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      Iris Hellen

         

      My Secret Lover

         

      Pour trouver l’amour, il suffit d’ouvrir grands les yeux…

         

      Magda ne croit plus au grand amour depuis bien longtemps. Sa meilleure amie, elle, y croit pour deux : elle s’est même mis en tête de la caser et lui présente tous les célibataires de la terre. C’est vrai que le dernier en date, Johann, était plutôt mignon, avec son petit air de Bradley Cooper… mais il portait aussi le parfum de son ex, et ça c’est éliminatoire ! Alors, elle a pris un malin plaisir à se comporter comme une peste toute la soirée, histoire d’être sûre de le décourager. Comment aurait-elle pu deviner qu’il s’agissait en fait d’un gros client potentiel qui comptait faire appel à ses services de banquière d’affaires ? Heureusement, ses excuses ont réussi à convaincre Johann de collaborer avec elle. Mais elle sent qu’il ne va pas la laisser s’en sortir aussi facilement…

         

      Après avoir travaillé plus de quinze ans dans la finance, Iris Hellen a souhaité explorer sa part de créativité, mais aussi profiter davantage de ses deux enfants. Parallèlement à son métier de créatrice de bijoux, elle écrit de la romance contemporaine.
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« Je n’ai eu besoin de personne pour le rencontrer un jour. »
Véronique Sanson
   
« On ne voit bien qu’avec le cœur. L’essentiel est invisible pour les yeux. »
Antoine de Saint-Exupéry


À mon amie Gabriella, en souvenir d’antan…
Et à ma nièce Jeanne, qui m’a fait découvrir et aimer l’univers des perruches.



1
Lundi 23 septembre
— Je travaille pour une banque d’affaires franco-italienne. Du coup, je vis entre Paris et Milan. Tu connais Milan, je suppose ?
Le pauvre garçon donne l’impression de se ratatiner. Il faut dire que j’ai asséné ces informations d’une voix de caporal-chef… Il déglutit péniblement avant de me faire signe que non, il n’a jamais foutu les pieds à Milan. À l’autre bout de la table, ma copine Estée me fait déjà les gros yeux tandis que Thomas, son mari, tapote sur la table d’un air agacé.
— Quel dommage ! je reprends. Ce n’est pourtant qu’à une heure et demie de vol de Paris, tu sais ?
— Il paraît que c’est assez moche…, tente-t-il de se justifier.
— La ville a été bombardée pendant la guerre, je te l’accorde. Alors, à part la cathédrale… Mais seuls les ploucs vont à Milan pour le tourisme, n’est-ce pas ? Milan, on y va avant tout pour le business, le shopping et la Scala. Et toi, tu fais quoi dans la vie ?
Il fronce les sourcils avant de promener un doigt hésitant sur le pied de son verre à vin.
— Eh bien… Je suis ingénieur et…
— Passionnant ! je lance avec dédain.
Estée pince les lèvres sans me quitter du regard ; je sais que le moment venu, j’aurai droit à une soufflante. La pauvre ! Dire qu’elle a prétexté l’équinoxe pour organiser un soi-disant dîner d’automne, en profitant pour me présenter Johann, l’associé de Thomas… Dans l’espoir que l’on se plaise, bien sûr. Et moi, une fois de plus, je prends un malin plaisir à saboter ses efforts. Je dis « une fois de plus », parce que Estée tente de me caser depuis près d’un an maintenant. En vain. Elle ne lâche pas l’affaire pour autant.
— Et ça paie bien, ça ? je demande en lui adressant mon sourire le plus carnassier.
Soyons clairs : en réalité, ses revenus, je m’en tape comme de l’an quarante ! Je gagne assez bien ma vie pour ne pas avoir à me soucier du salaire des types que je croise. Mais Johann a eu le malheur de se parfumer ce soir, généreusement, et je suis submergée par de puissants effluves boisés. Terre d’Hermès, un grand classique… Mais surtout le parfum que portait ce connard d’Alexandre, mon ex ! Et ça, c’est une faute impardonnable.
— Correctement, finit-il par me répondre d’un ton prudent.
— Alors comme ça, vous êtes potes, Thomas et toi ?
— Associés aussi…
— Ah, mais je n’avais pas du tout compris !
Gros bobard, évidemment.
— C’est que tu commences à beaucoup m’intéresser, là !
Il me dévisage d’un air inquiet, comme si j’étais totalement folle.
— Extraordinaire, comme votre boîte cartonne ! Une vraie success story. Bon ben, faut que je te refile ma carte !
Et, d’un geste brusque, je la lui fourre sous le nez. Il s’en empare du bout des doigts, comme si ce petit morceau de carton était hautement toxique.
— Magda di Stefano… C’est italien, non ?
Johann est peut-être l’une des étoiles montantes du commerce en ligne de spiritueux, mais son sens de la repartie est des plus limités. En même temps, comment lui en vouloir ? Depuis le début de la soirée, je suis une vraie peste.
— Hum… Je suis bluffée par tes capacités de déduction ! Ce doit être ton esprit analytique. Ingénieur, c’est ça ? Au fait, est-ce que je t’ai dit que j’adorais les ingénieurs ?
Il me lance un coup d’œil interloqué et je savoure la situation. Si tout va bien, à la fin du dîner, il s’empressera de balancer ma carte, et je n’entendrai plus jamais parler de lui. Au grand dam d’Estée et Thomas, qui me fusillent du regard.
— Tu adores les ingénieurs ? Qu’est-ce que tu veux dire au juste ? m’interroge-t-il avec circonspection.
Me penchant vers lui, je plonge les yeux dans les siens tout en mordillant ma lèvre inférieure, en mode « grande séduction ».
— Honnêtement, je susurre d’un air gourmand, vous, les matheux, vous baisez super bien !
Il hausse les sourcils, stupéfait, se demandant s’il a bien compris.
— Oh ?! Eh bien, je ne sais pas… C’est-à-dire que… Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— L’expérience ! je lâche en hochant la tête d’un air entendu.
— Je vois…
Si jamais il me rappelle après ce numéro de pure hystérie, c’est qu’il est vraiment désespéré sur le plan sexuel ! Mais il faut croire qu’il n’en est pas là… Pour se donner contenance, il enfourne une bouchée de pain, qu’il mâche laborieusement, puis me tourne le dos pour s’intéresser à la conversation de sa voisine de gauche. Bingo ! Exit l’associé.
Très contente de moi, je me cale contre le dossier de ma chaise et lance un sourire ravi à mes amis. Thomas lève les yeux au ciel, en rogne, tandis qu’Estée me dévisage d’un air las.
Me saisissant de mes couverts, je m’attaque sans plus tarder à l’appétissante poularde aux morilles, soulagée de ne plus avoir à jouer les jeunes célibataires charmantes. Il me reste à attendre la fin de ce dîner, auquel je suis venue en traînant les pieds, puis à rentrer chez moi.
Tout de même… C’est vraiment dommage qu’il ait choisi Terre d’Hermès pour se parfumer ! Parce que, entre nous, Johann est plutôt mignon…

Plus tard
C’était quoi, ce show débile ? Rappelle-moi demain. Et je te préviens : tu as intérêt à avoir une explication valable !!!


Je soupire en découvrant le message de Thomas.
Eh bien, il n’aura pas perdu de temps…
Agacée, je lui réponds par un laconique « Promis », avant de me déchausser et de répondre aux appels de Caroline.
Caroline, c’est ma perruche. Un superbe spécimen de perruche ondulée d’un très beau bleu azur, qui partage ma vie depuis près de huit ans maintenant. Je lui ai appris à siffler La Marseillaise ainsi que Fratelli d’Italia, l’hymne national italien, à dire bonjour en six langues (dont le serbo-croate et le turc) et à me dire « Je t’aime, Magda ». Ce à quoi je lui réponds invariablement « Je t’aime, Caroline », ce qui déclenche toute une série de jacassements qui me font hurler de rire. Elle aussi, ça la met en joie. Enfin, elle… Lui, plutôt, car Caroline est en réalité un mâle ! Le vendeur de l’animalerie s’étant trompé, j’ai donné à ma perruche le doux prénom de Caroline. Lorsque je me suis rendu compte de mon erreur, il était trop tard. Peut-être que ça a fini par déteindre sur sa libido d’ailleurs, puisque Caroline n’a jamais réussi à procréer. Chaque fois que je l’ai mis en présence de femelles, il les a superbement ignorées. Alors, de deux choses l’une : soit il est gay, soit le sexe ne l’intéresse pas. Mais je l’adore et je ne pars jamais en vacances sans elle (ou lui, je ne sais plus…).
— Je t’aaaime, Magda !
— Je t’aime, Caroline.
Et vas-y que je jacasse !
Je rigole un peu puis, au souvenir du dîner, me renfrogne.
J’avoue : je n’y suis pas allée de main morte, tout à l’heure. Mais je n’avais pas envie de faire d’efforts. Ou plutôt, j’en aurais peut-être fait, si le parfum de Johann ne m’avait pas renvoyée à une triste réalité. Et cette réalité, c’est qu’Alexandre m’a larguée il y a quelques mois. Larguée de façon bien moche…
Comme chaque fois que je repense à lui, il y a cette affreuse boule de douleur qui me tord le bide et, pour ne pas craquer, je ne connais qu’une solution : m’emparant de la bouteille de saint-émilion qui traîne dans la cuisine, je m’en verse un verre généreux, avant de revenir m’affaler sur mon vieux canapé.
— Guten Taaag1 !
— Guten Tag, Caroline ! Mais je te signale que la nuit est tombée, là… Tiens, au fait, est-ce que tu sais que c’est l’équinoxe, aujourd’hui ? Je te dis ça parce que je reviens d’un soi-disant dîner d’automne. Un vrai traquenard, en réalité. Estée et Thomas voulaient me présenter un mec. Oui, je sais, un de plus… Je te l’ai envoyé bouler, celui-là ! Le pauvre, il s’en souviendra longtemps, de l’équinoxe d’automne…
Caroline incline la tête, comme si elle ne comprenait pas très bien ce que je suis en train de lui raconter.
— Ah, peut-être que tu ne sais pas à quoi correspond l’équinoxe ? Ben, tu vois, ça veut dire qu’aujourd’hui le jour dure aussi longtemps que la nuit. C’est pourquoi il fait déjà noir, là. Du coup, je me disais que ça pourrait être pas mal si tu apprenais à dire « bonne nuit », tu vois ? Gute Nacht, Gute Nacht… Allez, répète après moi : Gute Nacht !
— Guten Taaag ! Guten Taaag !
Bon, ça n’est pas gagné…
J’avale une gorgée, et les riches tanins envahissent mon palais. Faisant rouler le vin autour de ma langue, je prends le temps de le déguster. C’est un Château d’Armentières 2009, un excellent cru, ainsi que l’avait souligné Alexandre, à l’époque où il me l’avait fait découvrir. 2009, l’année où il avait glissé à mon doigt ce fin anneau d’or jaune qui symbolisait – à mes yeux – notre amour. Mais rien n’est indestructible, les relations amoureuses encore moins que le reste…
Alors, depuis près d’un an, je bois pas mal de Château d’Armentières… J’y consacre un beau budget mais c’est plus fort que moi. Ça fait partie de ces petits riens que je collectionne précieusement, même si je sais très bien qu’ils m’empêchent de faire mon deuil. Caroline (qu’Alexandre m’avait offerte pour mon anniversaire), le vin, la bague, le canapé chesterfield que nous avions chiné aux puces de Saint-Ouen, et toutes ces photos qui encombrent mon téléphone et que je ne me résous pas à effacer…
Pourquoi ton souvenir reste-t-il toujours aussi fort, Alex ? Pourquoi je ne peux pas t’oublier, une bonne fois pour toutes ?
J’avale une autre gorgée…
Du pouce, je fais tourner le bijou autour de mon annulaire et fixe le plafond, tout en serrant les mâchoires. Ce soir non plus, je ne pleurerai pas. Curieusement, je n’ai pas le vin triste. Je l’ai rageur. À mon avis, c’est bien pire.
En y repensant, c’est quand même fou que je n’aie rien vu venir. Mais rien de rien, hein ?
Difficile à croire, je sais ! Et pourtant…
Je me souviens que la veille, Alexandre et moi avions partagé un bon gueuleton dans notre petit restaurant habituel, en bas de chez moi. Puis nous étions rentrés, le sourire aux lèvres, pour nous jeter l’un sur l’autre. J’étais comme affamée. Je ne l’avais pas vu depuis plus de deux semaines, car il avait accompagné son père pour une tournée en Asie afin de rencontrer leurs distributeurs, avant de repartir passer les fêtes de fin d’année avec sa famille, dans le Bordelais.
Pour nos retrouvailles, j’avais particulièrement soigné ma mise : rendez-vous chez le coiffeur puis chez l’esthéticienne, pour un soin du visage assorti d’une épilation en bonne et due forme, et achat d’un petit body rouge hyper sexy… Il faut savoir que les Italiennes portent de la lingerie rouge pour le nouvel an, dans l’espoir d’obtenir amour et chance. Puis, le lendemain, elles la jettent pour conjurer le mauvais sort. Mais moi, ce foutu body, je ne m’étais pas résolue à le jeter… J’avais trop envie de le montrer à l’homme que j’aimais. Finalement, c’est peut-être ça qui m’a porté la poisse ?
« Chi non fa l’amore a capodanno, non fa l’amore tutto l’anno ! »2 On ne devrait jamais prendre à la légère les dictons populaires…
Arrête de dire des conneries, Magda, et bois, plutôt !
Quelqu’un peut-il me dire si c’est vraiment possible qu’un mec baise sa nana avec fougue, puis s’en débarrasse le lendemain comme si de rien n’était ? Faut croire que oui.
Mon congé, Alexandre me l’a signifié par SMS, dans la matinée. J’étais en train d’étudier un dossier particulièrement compliqué lorsque j’ai entendu tinter mon téléphone. Cette fameuse sonnerie « Enchantement » que je lui avais attribuée, parce que découvrir les messages de mon amoureux avait toujours été un enchantement pour moi. Même quand il se comportait comme un salaud. Et Dieu sait qu’il s’est souvent mal comporté, au cours de toutes ces années…
J’ai découvert avec stupeur ces quelques mots banals et froids, et puis, en guise de conclusion, un simple « Je te souhaite bonne route, ma petite Magda. »
Et vogue la galère !
Vous y croyez, vous ? « Je te souhaite bonne route. » Comme si j’étais un vieux monocoque tout pourri qu’on lançait à l’assaut de la Route du Rhum ! Hissez haut !
Non, vraiment, je n’ai rien vu venir. Faut-il avoir été aveugle…
Caroline choisit ce moment pour se mettre à siffler La Marseillaise, et j’en fredonne quelques paroles, machinalement.
« Allons enfants de la patrie
Le jour de gloire est arrivé.
Contre nous de la tyrannie
L’étendard sanglant est levé. »

Sacrément bon, tout de même, ce Château d’Armentières ! Allez, je m’en ressers un petit verre… Et ma peine resurgit, intacte.
Pas étonnant qu’après une telle baffe ma vie affective soit devenue triste à pleurer…
Après quelques semaines à chialer comme une Madeleine dans les bras d’une Estée désolée, j’ai fini par découvrir les sites de rencontres.
Ce sont des affiches dans le métro qui m’ont mis la puce à l’oreille : énormes, colorées, vantant haut et fort les atouts des idylles numériques.
« On n’a jamais autant de chance de séduire qu’en étant soi-même. »
« C’est rageant, mais l’homme de votre vie ne se trouve pas forcément là où vous travaillez. »
Ou encore les hilarants « Liquidation totale de tous nos frisés, tout doit disparaître » ainsi que « Par principe, nous ne proposons pas de carte de fidélité ».
Bref, jamais faire des rencontres n’avait paru aussi facile ! Et c’est tête baissée que je me suis engouffrée dans la brèche.
« Aux armes, citoyens !
Formez vos bataillons !
Marchons, marchons,
Qu’un sang impur abreuve nos sillons. »

On dit souvent que les grandes villes offrent d’infinies possibilités. Certes… Mais le risque est grand aussi de sombrer dans la solitude. Et moi, la solitude, je ne peux pas me permettre. En tout cas, pas pour le moment.
Alors me voilà, face à mon écran, mon verre de saint-émilion à portée de main, à faire défiler les profils de ces types qui sont à la recherche de tout sauf d’une relation à long terme ! Titi92200, Donjuandispo et autres Captainkirkforever sont devenus mes compagnons de fin de soirée, pour le meilleur et pour le pire.
Aller sur un site de rencontres est devenu une habitude qui m’aide à faire le vide. Presque une drogue en fait… La drogue de ceux qui ont perdu toute confiance en leur prochain, allez savoir ? C’est en tout cas ce que me serine Estée, chaque fois qu’on en parle : « Ce n’est pas sur shopunmec.com que tu trouveras l’âme sœur ! » Peut-être bien… Mais, entre nous, l’âme sœur, quelle vaste rigolade ! À part dans le règne animal, quelqu’un peut-il me dire où on les voit, les inséparables ?
Poussant un soupir, je jette un énième coup d’œil au visage d’Alexandre, que je contemple depuis tout à l’heure. Sur cette photo prise lors d’un week-end à Milan, il arbore ce fin sourire un peu narquois qui a toujours été sa signature. Comme à son habitude, il est charmeur et plein d’assurance. Et je le trouve beau à en crever avec son visage faussement angélique, ses cheveux d’un blond doré, ses yeux gris ombrés de longs cils et son corps mince et musclé.
À l’Essec, où j’avais fait sa connaissance, je n’étais pas la seule à craquer pour lui. C’est avec ma meilleure amie de l’époque qu’il sortait. Mina Mavris… Une fille extraordinaire, charismatique, qui était elle aussi éperdument amoureuse d’Alexandre d’Armentières3.
Ils formaient un bien beau couple tous les deux, mais trop disparate… Venant de milieux très éloignés, rien ne les unissait vraiment si ce n’est de belles études et une alchimie incroyable. Lorsqu’ils étaient ensemble dans la même pièce, c’était comme si l’atmosphère se chargeait d’électricité. Et la jalousie s’emparait invariablement de moi.
Pourtant, j’aimais Mina. Je l’aimais sincèrement. Mais j’étais folle d’Alexandre. Oui, c’est bien ça : folle à lier, même… Et cette folie m’a fait commettre l’irréparable.
J’ai tout fait pour le conquérir. Coquetterie, flatteries incessantes et manœuvres d’approche en tous genres… Mettant entre parenthèses mon amitié pour Mina, j’ai fini par tromper sa confiance.
Par envie, je l’ai trahie. Par amour, j’ai été la pire des salopes. Ce que j’ai fait est impardonnable, et la conclusion de tout cela, c’est que le destin s’est chargé de me punir. Comme dans ces tragédies qu’on nous faisait étudier en classe.
Dégoûtée, je balance mon téléphone à l’autre bout du canapé.
Je crois bien que j’ai trop bu…
Bon, eh bien, ce soir, on fera relâche ! Tant pis ! Je ne répondrai à Donjuandispo que demain. S’il est toujours connecté bien sûr…
Je me relève à grand-peine et me dirige en titubant vers la cage de ma perruche.
— Gute Nacht, Caroline…, je murmure tout en glissant l’index entre les barreaux.
— Je t’aaaime, Magda, me répond l’animal qui frotte sa tête contre mon doigt.
— Moi aussi, je t’aime, Caroline.
Histoire de dire, mon amie jacasse encore un petit peu, et je lui chuchote deux trois douceurs avant de recouvrir sa cage d’une cotonnade sombre, puis d’aller m’effondrer sur mon lit.


1. « Bonjour » en allemand.
2. « Qui ne fait pas l’amour au Nouvel An, ne le fera pas de tout l’an ! » (Proverbe italien.)
3. Trilogie Mad About You, publiée dans la collection HQN en 2017.
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Mardi 24 septembre
— On a eu droit à du très grand Magda di Stefano, hier soir ! susurre Estée d’une voix perfide.
— J’appelais pour te remercier de ta charmante invitation, je réponds sur le même ton. Tu sais à quel point j’apprécie vos dîners : vos amis sont des gens tellement passionnants !
— Johann Rivière est un mec bien, Magda !
— Ai-je jamais dit le contraire ?
— Dans ce cas, tu peux m’expliquer pourquoi tu l’as taclé comme ça ? Il est pourtant sympa. Et puis pas con, je t’assure. En plus, il est mignon !
Elle a raison : avec ses faux airs de Bradley Cooper version geek, Johann est très charmant. Mais il faut croire que les dieux étaient contre nous…
— Il a dit un truc qu’il ne fallait pas ? insiste-t-elle.
— Nooon…
— Il parlait la bouche pleine ? Il posait les coudes sur la table ?
— Pas du tout. Il paraît très bien élevé, même.
— Alors, quoi ? Vas-y, crache le morceau !
Je soupire, le cœur gros.
— Son parfum…
— Quoi, son parfum ?
— C’est le même que celui d’Alexandre, j’explique après un long silence.
— Oh non, Magda !
— Oui, je sais. C’est nul, hein ?
Je lâche un petit rire nerveux avant d’aller jusqu’à la fenêtre, que j’ouvre en grand, et d’actionner mon briquet. Une inspiration, suivie d’une longue expiration… Magda en mode « je clope pour m’aider à passer mes nerfs », quoi.
— C’est quand même con que de tous les parfums pour homme, ce pauvre garçon ait justement choisi celui-là, je murmure d’une voix blanche. Parce qu’entre nous j’aurais pu lui trouver quelques qualités, à l’ami Johann.
Je sais qu’à l’autre bout du fil mon amie se mordille le pouce, comme à chaque fois qu’elle se fait du souci pour moi.
Je tripote un instant cette mèche de cheveux qui ne manque jamais de s’échapper de mon chignon.
— Au fait, je reprends, tu as des nouvelles ?
J’ai à peine prononcé ces paroles que je les regrette déjà.
— Tu veux dire… Des nouvelles de lui ?
— Ben oui… De qui d’autre ?
— Je ne suis pas certaine que tu aies envie de les apprendre…
Aïe ! Qu’est-ce qu’elle veut dire, au juste ? Et qu’est-ce qui m’a pris, à moi, d’avoir remis le sujet sur le tapis ?
— Ah… C’est du lourd, alors ?
Elle hésite un moment et je devine que sa réponse me fera mal.
— Alexandre et Perrine attendent un enfant, finit-elle par chuchoter.
Waouh ! Un enfant… J’essaie d’absorber le choc de mon mieux.
— Il n’y a pas à dire, c’est du très lourd, je marmonne, abattue.
— Magda…
— Je tiens le coup, t’inquiète.
— Tu es sûre ?
— Bien sûr que je suis sûre.
Vraiment, Magda ? Parce que, vu comment ça te tord le bide, là, on ne dirait pas…
— Un enfant… Ça m’embêterait qu’il te demande d’être la marraine tout de même…
Alexandre et Estée se connaissent depuis tout petits : École alsacienne, même cercle d’amis, mêmes rallyes… Alexandre est le grand frère qu’elle n’a jamais eu et, même s’il s’est comporté comme le dernier des enfoirés avec moi, elle ne peut s’empêcher de l’aimer.
— Il ne l’a pas fait, me rassure-t-elle tristement.
Je pousse un soupir de soulagement, puis m’empresse de changer de sujet.
— Et toi, tu tiens le coup ? Tu étais tendue, hier soir… Et ça n’était pas uniquement dû à ma façon de draguer ce pauvre Johann.
Juste avant le dîner, Estée m’a informée que Thomas et elle avaient décidé d’abandonner les FIV. Trop d’échecs, trop de déceptions… Ils jettent l’éponge. Elle m’a annoncé tout cela d’une voix dépassionnée, presque froide. Mais je devine qu’au fond d’elle-même, c’est une chose qu’elle a du mal à surmonter.
Il y a quatre ans, ils ont perdu leur bébé. Mort du nourrisson… Une vraie saloperie, inexplicable et si injuste ! Tous les deux ont salement morflé : culpabilité, poids des non-dits… Qui sait si leur incapacité à procréer depuis ne vient pas de là ? Mais comment le suggérer à mon amie, elle qui n’a jamais accepté de consulter le moindre thérapeute et qui garde précieusement, sur sa table de nuit, une empreinte en plâtre du petit pied de son enfant disparu ?
C’est affreux ce que je vais dire, mais personnellement ça fait longtemps que je ne crois plus au couple qu’elle forme avec Thomas. Trop de choses les séparent, et notamment ses infidélités à lui, avec lesquelles Estée essaye de composer de son mieux. Même s’ils avaient eu un enfant, je doute que leur couple aurait survécu. Ce triste constat, d’ailleurs, est-ce qu’Estée ne l’a pas fait, sans oser se l’avouer encore ?
— Peut-être que je devrais prendre un amant, qu’est-ce que tu en penses ? finit-elle par demander d’un ton faussement léger. Ça m’aiderait à passer à autre chose. Et à ne plus perdre mon temps à organiser des dîners inutiles, dans l’espoir de caser une copine complètement givrée, aigrie et frustrée.
Je lâche un rire plein d’ironie.
— Portrait plutôt fidèle, j’avoue, sauf pour ce qui est du cul. Car je te rappelle que je m’envoie en l’air assez régulièrement !
— Je doute qu’on puisse assimiler tes plans cul à une vie affective riche et épanouie, marmonne-t-elle.
— Ouais, ben moi, en attendant, j’entretiens ma paroi vaginale !
— Charmant… J’imagine que c’est grâce à ce genre de conneries que tu as fait fuir Johann ?
— Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? Ce garçon n’a aucun sens de l’humour.
— Si, Magda, il en a. Beaucoup même. Simplement, tu ne lui as pas laissé l’occasion de te le montrer.
— Vraiment ? Excuse-moi, mais il avait l’air plutôt fade. Fade et chiant comme la pluie. Et tellement prévisible aussi ! C’en était désespérant.
— Prévisible ?!
— Hum, hum.
— Tu sais quoi ? Tu mériterais qu’on te prouve le contraire, un de ces jours.
— Mais j’adorerais qu’on me prouve le contraire ! Malheureusement, ça me semble sans espoir.
— Pourquoi ? Si on parvenait à te le prouver, tu accepterais de changer ta façon de voir les choses, peut-être ?
— Parfaitement !
— OK. J’en prends bonne note.
— C’est ça ! En attendant, cherche-toi donc un amant, histoire de me démontrer que, toi non plus, tu n’es pas si prévisible.
— Hou là ! Mais c’est qu’elle pique, la guêpe !
— Bzzz, je fais mine de bourdonner.
— Eh bien, soit ! Pari tenu.
— Pari tenu. Qu’est-ce qu’on gagne, au fait ?
Estée reste silencieuse quelques instants, avant de se mettre à rigoler.
— Qui sait ? Un avenir radieux ?
Je souris, amusée.
— Rien que ça ? Eh bien, j’ai hâte alors !
Nous nous titillons encore quelques instants, et je suis heureuse de constater qu’elle a repris du poil de la bête. Nous finissons par convenir d’un déjeuner ensemble, puis elle me prie de transmettre ses amitiés à Caroline avant de raccrocher. Mes yeux se posent alors sur la pile de dossiers qui s’amoncellent sur mon bureau, et je pousse un soupir découragé : back to work, Magda !1

Tard dans la soirée
C’est à contrecœur que je rappelle Thomas une fois rentrée chez moi, consciente que la discussion n’aura rien d’agréable. Et de fait…
— Tu m’expliques ? se contente-t-il d’aboyer en décrochant.
— Bien le bonsoir à toi aussi ! je réponds d’un ton faussement guilleret.
— Arrête avec ça, tu veux ? Est-ce que tu te rends compte des conséquences de ton attitude d’hier ?
— Des conséquences de… Je ne te comprends pas.
— Je peux savoir pourquoi tu as attaqué Johann comme ça ?
— Parce que je n’avais aucune envie que vous me présentiez un énième petit ami potentiel !
— Un énième… Mais tu débloques ou quoi ?! Tu crois vraiment que j’ai cherché à jouer les entremetteuses ? Tes amours, Magda, je m’en tape !
— Ne crie pas comme ça, sinon tu vas finir par réveiller Caroline ! je chuchote en m’empressant de changer de pièce.
— Je me fous de Caroline ! Tout comme je me fous de ta vie sentimentale ! Si je t’ai invitée, hier, c’est que je voulais te présenter à Johann pour discuter de business.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
Je l’entends lâcher un juron et je fronce les sourcils. Je ne comprends pas : lorsque Estée m’a invitée à ce dîner, elle a bien insisté sur le fait que Johann présentait – à ses yeux – toutes les qualités requises pour faire un prétendant sérieux. Et moi, ça m’a hérissée ! Je l’adore, mais ses multiples tentatives pour me caser me sortent par les yeux. Et Johann, qui est apparu dans le paysage après un chirurgien bègue, un architecte fan de sports extrêmes, un plasticien nombriliste et un commercial tchatcheur et sentant fort la transpiration (très fort même !), était le candidat de trop.
— Je veux dire que Winedelight est sur les rangs pour racheter l’un des gros acteurs européens du secteur.
— D’accord… Ça sera votre troisième acquisition de l’année, si je ne m’abuse. On ne vous arrête plus ! Tu es sûr d’avoir les reins assez solides ?
Certes, la société de Thomas pèse deux milliards d’euros de chiffre d’affaires et bénéficie d’une croissance soutenue. Cette aventure dans laquelle il s’est lancé, il y a quelques années, s’est transformée en réussite magnifique, et Winedelight fait désormais référence en matière de commerce en ligne. Mais trois rachats en moins d’un an ! Comme ça, à froid, je m’interroge…
— Ne t’occupe pas de mes reins : ils fonctionnent parfaitement, merci ! Mais cette société, il me la faut. Et pour plusieurs raisons…
— Lesquelles ? je m’enquiers, intriguée.
— D’abord parce que son rachat va nous permettre d’atteindre la taille critique au niveau mondial. En effet, notre cible est super bien implantée aux États-Unis et en Amérique latine, alors qu’il s’agit de l’un de nos gros points faibles. De plus, je vais enfin pouvoir baiser en beauté mon oncle et mon cher cousin, qui cherchent à se diversifier en acquérant un distributeur en ligne. Ils sont sur les rangs eux aussi, mais je compte bien leur couper l’herbe sous le pied. Ces deux gros cons vont enfin comprendre qu’ils n’ont pas le monopole du succès, dans la famille !
Il a lâché ces derniers mots avec rage, et je devine qu’elle est là, la véritable raison qui le pousse à racheter cette société.
Thomas est un Armentières, lui aussi… Mais il est issu d’une branche cadette qui n’a pas hérité des domaines prestigieux dans le Bordelais. C’est donc un parent pauvre. Et, depuis toujours, son oncle et son cousin Alexandre le lui font bien sentir.
Lorsqu’il a décidé de se lancer dans la vente en ligne de spiritueux, ils se sont moqués de lui et lui ont refusé tout soutien. Il en a conçu une haine féroce, ainsi qu’un profond désir de revanche…
— J’ai pensé à toi pour t’occuper du dossier.
— À moi ?! Mais…
— Quoi ? C’est bien ton métier, non ? En plus, tu t’imagines, si tu m’aidais à mettre K-O ton ex et son vieux ? Toi aussi, tu aurais beaucoup à y gagner. N’oublie pas qu’ils t’ont traitée comme une merde. Exactement comme moi. Tous les deux, on a une revanche à prendre. Et quand ils verront qu’on s’est alliés pour les baiser, je te laisse imaginer leur réaction !
Il n’a pas tort… Faire mordre la poussière à Alexandre, après avoir été jetée comme une malpropre, pouvais-je rêver mieux ?
— Mais il y a un problème…, reprend-il d’une voix contrainte.
— Quel problème ?
— Johann… Tes conneries au cours du dîner vont tout faire foirer, je le crains.
— Quoi ? Pas du tout !
— Il était furieux. Alors, quand j’ai mentionné ton nom pour ce dossier…
— Mais non ! On va rattraper le coup, je t’assure !
— Ah, tu crois ça ? Et comment, dis-le-moi ? Je te rappelle que toutes les décisions stratégiques concernant Winedelight sont prises à deux. Alors, après ton sketch d’hier soir, je doute que Johann accepte de faire affaire avec toi.
— C’est bon, là ! Il suffit de lui expliquer…
— De lui expliquer quoi, au juste ?
— Ben chais pas, moi… Que c’était de l’humour…
— De l’humour ?! Écoute-moi bien, Magda : en ayant recours à tes services, je te fais très clairement une fleur. Parce que tu comprends bien que j’aurais pu m’adresser à l’un des grands noms de la place, hein ? Mais non ! Par amitié pour toi, mais aussi parce que j’ai vraiment confiance en tes capacités, j’ai décidé de te proposer le deal. Mais si toi, de ton côté, tu te comportes comme une gamine, ça ne va pas le faire ! Il faut que tu te mettes bien dans le crâne que Johann est mon associé. Et que tu seras amenée à le croiser à chacune de nos réunions. Alors, si jamais tu lui ressors une autre de tes conneries, du genre que tu adores les mecs dont le prénom commence par un J…
— Ah, ah, ah ! Elle est très drôle, celle-là ! Je sens que je vais la garder…
— Putain, tu ne peux pas être sérieuse une minute ?
— Je suis désolée… Tu sais, hier, je n’étais pas franchement dans mon assiette et…
— Je m’en fous ! Qu’est-ce que tu crois… ? Que moi, je suis dans mon assiette tous les jours ? Non ! Moi aussi, j’ai mon lot d’emmerdes, comme tout le monde, mais la différence c’est que je ne fais chier personne avec ça. Alors, la prochaine fois, tu seras priée de mettre tes états d’âme de côté ! Est-ce que tu captes, Magda ?
— Hum…
— Je n’ai pas bien compris !
— Oui, oui, je capte.
— Parfait. Dans ce cas, tu vas me faire le plaisir de présenter tes excuses à Johann.
— Pardon ?!
— Tu m’as bien entendu ! Tu l’appelles, tu te mets à plat ventre devant lui et tu tentes de rattraper le coup. Parce qu’il n’est pas chaud, mais alors pas chaud du tout à l’idée de travailler avec toi ! Et s’il n’est pas chaud, nos projets de collaboration, tu peux te les carrer là où je pense !
Cazzo !2
Je suis bien obligée d’admettre que Thomas n’a pas tort… Hier soir, je me suis comportée comme une vraie connasse et je m’en veux. Je m’en veux parce que ça ne me ressemble pas. D’habitude, je suis un modèle de sang-froid et de sérieux. Ce n’est pas pour rien qu’Alexandre m’avait surnommée « sa jolie petite vipère » ! Soi-disant parce qu’il admirait mon impassibilité, ma froide efficacité… Et moi, pauvre sotte, j’avais voulu y voir un compliment. L’amour rend vraiment aveugle ! Quoi qu’il en soit, la vipère va devoir ravaler son venin et charmer l’associé furibard : chienne de vie !
— OK, je vais l’appeler, je finis par concéder.
— Tout de suite ! Sinon on s’arrête là. Tu as pigé ?
— Hum…
— J’ai programmé une première réunion demain à 18 heures dans nos locaux, afin de te débriefer. Fais en sorte de te faire accepter par Johann.
Et il raccroche.
Je pince les lèvres, furieuse, puis repose mon téléphone sur la table. Et soudain, je pousse un hurlement de rage. Désolée mais fallait que ça sorte !
La gorge un peu douloureuse d’avoir crié aussi fort, je m’adosse à mon fauteuil, puis considère un instant l’écran de mon téléphone, sur lequel s’affiche un selfie de Caroline et moi lors de nos dernières vacances en Italie. Bon, qu’est-ce que je vais bien pouvoir lui dire, moi, à l’ingénieur ?
Je prends une profonde inspiration puis expire, et inspire à nouveau avant de composer le numéro.
— Allô !
— Ah, euh… Bonjour, Johann. C’est Magda… Magda di Stefano… On s’est rencontrés hier chez…
— Je me souviens.
Et il laisse le silence s’installer.
— Hum… Je crois que je te dois quelques explications… Sur mon attitude un peu bizarre.
Son mutisme perdure, embarrassant.
Pipeauter ? Il le verra tout de suite et ça ne fera qu’envenimer les choses. Non, si je veux garder une chance, il va falloir jouer cartes sur table. Et cette chance, je veux la garder ! Le dossier Winedelight, ce serait un gros coup pour moi. Et une formidable occasion de faire du mal à cet enfoiré d’Alexandre. En plus, ça contribuerait à asseoir ma position au sein de la banque. Et nul doute que ça m’apporterait de nouveaux clients à fort potentiel. Alors, hors de question de me planter !
— Hum… Écoute, je te présente mes excuses, voilà. Je me suis comportée comme une idiote, et c’est impardonnable.
Rien ne vient. Merde ! Normalement, il aurait dû dire quelque chose, là…
Je pousse un soupir anxieux et baisse la tête.
— Ça ne se reproduira pas.
— Pourquoi je te croirais ?
— Eh bien…
— Hier soir, tu n’étais pas dans ton état normal, c’est évident. Tu m’avais l’air surexcitée. Tu t’étais fait un rail ou quoi ?
— Pardon ?
— Ce n’est pas la première fois que je croiserais une excitée du bocal qui carbure à la coke, tu sais ?
— Mais pas du tout !
— Qu’est-ce qui me dit que tu ne finiras pas par dérailler à nouveau ?
— Mais…
— Et au pire moment, genre en cours de négo ?
— Tu vas me laisser parler, oui ?!
Et je me tais, interdite. Qu’est-ce qui m’arrive, là ? C’est la deuxième fois en 24 heures que je perds les pédales face à ce type. Moi, la vipère, la fille la plus flegmatique du monde, maîtresse d’elle-même en toutes circonstances, je me mets à débloquer à fond dès que ce Johann de malheur m’adresse la parole. Je ne comprends pas.
— Ah ! tu vois ? rétorque-t-il d’un ton narquois.
Garder le client, garder le client coûte que coûte, ainsi que les honoraires qui vont de pair… Et mettre un mouchoir sur tout le reste.
Vas-y, Magda, tu peux le faire !
— Je ne déraillerai plus.
— Vraiment ?
— Vraiment.
— Quoi qu’il arrive ?
— Quoi qu’il arrive. Ce dossier, je le veux et je suis la personne qu’il vous faut. Je peux te garantir que je vais mettre le paquet ! M’investir à 100 %. Thomas et toi, vous serez pleinement satisfaits de mes prestations. Sans parler du fait que je vous coûterai moins cher que n’importe quel grand nom de la profession, qui ne vous accorderait pas autant de temps et d’efforts.
— Bref, tu es en train de me vendre le fait que tu n’es pas chère.
— Je ne suis pas chère et je suis bonne. Profites-en parce que c’est en promo et que ça ne durera pas.
Il se tait un instant, visiblement pris de court, avant d’éclater de rire.
— Bonne et pas chère ? Hum… Difficile de résister à une telle offre !
Quelque chose me dit qu’il est en train de se foutre de ma gueule, mais je ne relève pas.
— Je te préviens, Magda : dans le boulot, je suis un vrai salaud. Rien à voir avec le gentil garçon que tu as renvoyé dans ses buts hier soir. Winedelight, c’est mon bébé. Et ça l’est autant pour moi que pour Thomas. Par conséquent, si je te vois repartir en vrille une seule fois, je te pulvérise ! Est-ce que tu m’as bien compris ?
Décidément, les deux associés se sont donné le mot !
— Oui, oui, tu me pulvérises.
— Et je n’hésiterai pas à te pourrir auprès de toute la place de Paris. Tout le monde saura que Magda di Stefano est une nana aigrie, caractérielle et émotionnellement instable, avec laquelle il est illusoire de chercher à travailler.
— Waouh ! Rien que ça ?
— Sans parler de ton fâcheux penchant pour le harcèlement sexuel.
— Hein ?
— Tu m’as bien sorti que tu adorais les ingénieurs parce qu’ils baisaient bien, non ?
— Ah, euh… Eh bien, c’est sorti comme ça, dans le feu de l’action si je puis dire…
— Dans le feu de l’action… Intéressant.
— Écoute, excuse-moi. Une fois de plus, mille pardons. Ça ne se reproduira pas.
— J’y compte bien parce que sinon…
— Sinon tu me pulvérises, je sais. Donc, euh… On se voit demain à 18 heures, avec Thomas ?
Il pousse un soupir exaspéré, et je devine que ça n’est pas gagné. Alors je décide de jouer mon va-tout.
— Tu hésites encore. Dis-moi, si j’arrive à te surprendre, tu me promets de maintenir notre rendez-vous de demain ?
— À me surprendre ? À me surprendre comment ? Parce que si c’est comme hier soir…
— Mais non, voyons !
Je prends une grande inspiration avant de me lancer.
— Je peux te poser une question ?
— Vas-y…, fait-il d’un ton prudent.
— Il t’arrive de boire du café ?
— Jamais à cette heure-ci, répond-il, surpris.
— Mais le matin, ça t’arrive ?
— Euh… Oui…
— OK. Alors voilà ce que je te propose : demain matin, tu vas te faire un café. Mais pas du Nescafé, hein ? Non, un vrai café. Et tu ne le bois pas entièrement. Laisses-en un peu… Et puis, tu retournes la tasse sur la soucoupe. Et tu m’appelles pile à ce moment-là. D’accord ?
— Tu veux lire mon avenir ?
— Tu verras… Alors, on fait comme ça ?
Il hésite encore une seconde et finit par acquiescer, d’un air à la fois curieux et méfiant.
Je le remercie avec toute l’amabilité dont je suis capable, puis prends congé, soulagée.


1. « Au boulot, Magda ! » en anglais.
2. « Fait chier ! » en italien.
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